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PREFACE. 

Q Uelq^ues recherches quon 
ait fait chez les Anciens pour 
avoir une connoiflance parfaite des 
mœurs des Chevaux qui vivoient du 
tems d’Alexandre , on n'a rien trouvé 
qui put fervir à établir le cara&ere de 
Bucephale. On ne fçait s’il étoit hongre 
ou entier j il y a apparence qu’il étoit 
plutôt l’un que l’autre j Car fuivanc 
JQuinte - Curce , liv. i. il étoit un peu 
feroce. On fèroit de mauvaife hur 
meur à. moins. 

Dans l’incertitude , on a mieux 
aimé fe pafler du perfonnage eflentiel , 
que de s’écarter de la belle nature. 

• Tampis, s’écriera peut-être quelque 
mauvais plaifant ; on Ce lèroit battu j 
pour jouer ce rôle. Oh ! Meilleurs les 
Zoïles , contentez - vous de crier au 
vol y au meurtre , on a pillé des vers 



des meilleurs Auteurs. Mais ils vien- 
nent fi naturellement au fujet 3 quon 
les auroit trouvés comme eux : pour- 
quoi fe font -ils tant prefles de les 
faire } On s'eft bien gardé de les fou- 
ligner , ni de les marquer en lettres 
italiques, ‘ 

* Attrape qui peut. 
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BUCEPHALE. 

*é**+*+€>4*4****$**4*K***r+*444***+**r4**$ 

SCENE PREMIERE. 

• . • i • » * 

ALEXANDRE , ARIDE’E , PHILIPPE , 
ET LES GARDES. 

• U ‘4. ^ - 

Alexandre, k fa Gardes , 

A r d e s , Qu’on fe retire 8c qu’on 
nous Iaifle ici : 

Demeurez Aridée, & toi, Philippe, auflî. 
Je meflattois,amis , 'qu’au gré démon 
envie , 

Je pourrois à mes Loix , voir la Terre aflervie , 
Conquérir des Etats dont je n’ai pas befoin , 

Et l’ardeur de courir m’eût entraîné bien loin. 

Je voulons hors du monde , étendant ma fortune , 
Attacher à mon Char le Soleil & la Lune ; 

Mais d’un fi beau de(Tein,les Dieux femblent jaloux; 
Je croyois , vainement , qu’ils combattoienc pour 
nous ; 
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Et quoique m'annonçat ma première Campagne , 

Nous faifions , vous & moi , des Châteaux en 
Efpagne. 

Aride’î. 

t 

En Efpagne , Seigneur ! Qui Pauroit pû penfer « 

Quand. Darius vaincu vous permet d'avancer. 

Et que des Sidniens vous voyez fuir le refte. . . . 

Aiexasdre, 

ô combat trop fanglant ! Ô Vi&oirc funefte ! 

_ . . _ v. - y- 

Aride'e. t 

Quoi I De quelques remords , Alexandre prefle.,.. 

* ' J A l e x A N d A a. 

Je permis «fut , chers Amis : Bucephale eft blcffé. 

Philippe. 

Bucephale , grands Dieux ! 

» •> f •' X/ # - • 

L.. idb’i.,, 

Ciel : Qu'entends - je ! • 

Alexandre. 

Lui - même. 

Je viens vous informer de ce péril extrême. 

- 

Philip p i. 

Daignez de ce malheur nous faire le détail. 
Alexandre. 

Une baie a percé fon généreux poitrail ; 
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Son fang. . . . . La voix me manque à ce récit fu- 

nefte * . . • . - 

Sa vûe & mes foupirs vous diront mieux le refte. 
Sans perdre ici le tems en de vagues difcours > 

( a Philippe. ) 

Allez le voir j Ton mal a befoin de fecours. 

. ( Philippe fort. ) 

Aride’i, 

• . « - 

Du Camp de Darius , une jeune Princeflè , 
Demande à vous parler. Son air feul intcreflc. 

Alexandre. 

* * ! 

Qu'elle vienne : [ ] maigre ma haine & mes 

douleurs , — 

Je ne rebute pas de tels Ambaffadeurs. 




SCENE IL 

STATIRE, ALEXANDRE* , ... 



Staiiri. 

N E vous étonnez point » Seigneur , qu'on m'ait 

choifle - - ~ - 

Pour traiter avec vous du deftin de l'Afie $ 

Mon Pere a fes fâifons 5 il fçait qüe d’un procès 
Deux beaux yeux quelquefois a durent le fuccès. 
Pour moi , dans l'âge heureux où l'on brave une 
. Armées ' v ; J > I'. t 

J’ai traverfé ce Camp fans en être allartnée ; 

Et j’ofe me flatter que ce n'eft pas en vain » 

Que je viens vous offrir la paix avec ma main» à 



Digitized by Google 



. (8 > »; 

D'Une Virginité languilïànte & flétrie*,* 

Je ne viens point vouer le refte à ma Patrie ; 

Je vaux mieux que la guerre, & fans verfer de fang 
On peut 

AlixandRê. 

* f * x 

De Bucephale on' a. percé le flanc, 

Et l'on vient me parler de Paix & d'Hymcnéc | 
Periflc la Scithic. * *' 

S T A T IR JE* "T :[ 

■ ‘ • ' 

Interdite , étotttlée , ki 

Seigneur , je l'avouerai , je n'ayois pas prévû 
Qu'un Cheval dût ainfl 

A l £ x a N i> R t. 

Vous ne l'avez pas/ vu* 

$ T A T I R E. 

*. yi’ ■ y * 

Il ëft vrai , je n'ai pas l’honneur de le cohrioîtïe. 

* Y T r** r * * f ' r*r f -> * * 



Y t - 'T * ^ 

cc - A LT X AND itÈ.^ 

T* <* t 



Il cft du fang des Dieux, ou digne au moins d*èn être. 

' — ,, o yfA r TvcTr r - 

* -** » • 

'Dè ma beauté peut-être efl-cc trôp préfumer j 1. 

Mais comme lui, Seigneur , je puis me faire aimer, 

;:î ; ' r ' ;*:o ; r;-//; j:oi ~) 

. < . - . Alexandre . v otA 

Que ne lui dois-je point ? jamais une; Maîtrèflè* 

Ne feroit fi fidelle , & n'eut tant de tandrefiè ~ i 
Vous le verriez, fi-tôt que je veux Iettttoniér , 
Baiflcrfa large croape& mêla pïéfcotdPi veu ■■■'l 
Indomptable à tout autre , & poür moi fi docile i 
Qp'avcc lui l'éperon me devicnt~inutile,i/ 3; 

s S T A T I R E. 



► 

» 
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■<>) ; 

S T A T I R B. • 

On pôurroit l'imiter en faifant Ton devoif , 

Et ma docilité .... 

i ' *• 

Alexandre. 

C'eft ce qu’il faudrâ Vôifi* 
Auprès de lui je cours j à regret je vous Quitte i 
Mais nous pourrons conclure après cette vifitd. 



SCENE il l. 1 ; 

S T A T I R E fruit. ! 

\ • ; • r* - 4 

_ZJL H ! Qp’un accueil Ci froid. me le rend odieux 1 
Moi qui préfumois tant du pouvoir de mes yeux t 
tjn Cheval m’a vaincue. En -quel fiécle nous fom-* 
mes 1 • . 

- « - • r • * 

Voilà notre pouvoir fur les efprits des hommes^ 
Fille d’un Roi fameux , & pour dire encore plus. 
Jeune & belle , eft^ce à thert d’effuyer des refus ? 

• * * *S * • f • ♦ 

"te sék né? 

r , * t » « ' *•* ; -•* - 1 ; * . • * • 

SCENE IV. - ; 

. • » »)(.•«!. . • k J / JtJ. k .* 

. ARIDÉE, STATIRE, 



M 



« j • 

ArIde’ï, 



XVXAdame , âvez-vous vu le fuperbe Àï êxànclre J 
Du pouvoir de vos yeux a-c^il p& fe défendre J 
Confent - il. . « < « 



* * . . . . * 

.. . . -î.fcll )■ 
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S T AT I R I. 

Il n'a pas le tems de m'écouter , 

Et pour voir Ton cheval , il vient de me quitter. 

Arioe’i, 

Le Cruel ! qu’avec lui j’ai peu de refTemblance » 

Le même Sang , dit-on, nous donna la naiflànce : 
Mais jamais nul cheval ne fçauroit partager , 

Ce cœur que dans vos fers vous venez d’engager. 
Aux Barrières du Camp, dès que je vous ai vue , 
D’un tendre cmgreffemcnt mon amc s’cft émue ; 

A travers les Soldats , vous ouvrant un chemin , 

Je me fuis préfenté pour vous donner la main : 
Hélas , je l'ai fentie à l'inftant embrafée -, 

Sans doute que la vôtre étoit éle&rifée. 

Ce feu , qui tout à coup s'eft gliflé dans mes fens , 

Excite dans mon cœur 

St ATI RI»’ 

Seigneur, je vous entends : 
Gardez-vous d’achever , vous allarmez ma gloire. 

‘ 7 • Aride’ e. 

Non , le vin eïTtIï?7Madame , il faut le boire. 
Moi qui devant le fexc humble , refpeétucux , 

Sur les filles jamais n'ofai lever les yeux : 
Craignant jufqu’aux effets d’une ardeur innocente. 
Ne leur parlai jamais que d’une voix tremblante , 
Aujourd’hui par l'amour tout à coup excité , 

Je pafTe de la crainte à la témérité. 

Et mon cœur avec vous veut fe mettre à fon aile. 

S T A TIR B. 

/Vous voulez donc traiter l’amour à la Françoifc ? 
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Vous en offenfez - vous ! Facile à me troubler , 
Vôtre air impérieux m’a d’abord fait trembler : 
Mais près de vous bientôt mon ame apprivoiféc > 
S’eft promife en fecret une conquête aiféc : 

Et vous avez pris foin de me faire entrevoir 
Que le Sexe n’eft pas aufli diable que noir. 

S T A T I R E. 



Si vous voulez pour vous que mon coeur s’atten- 
driffe , 

Il faut que par vos (oins mon ennemi pcrifïè. 



\ 



Qui! 

Bucephale. 



A R X O E* E. 

S T A T I R E. 

Aridï'e, 

Ô Ciel! 

S T A T I R E. 

Vous êtes interdit? 
A R i d e’ E. 



Vous fçavez à la Cour jtrfqu’où va fon crédit ; 

Et combien le Roi l’aime. 

S T A T I R E. 

Ah ! C’eft ce qui m*offènlê l 
Je ne veux plus fur moi qu’il ait la préférence. 

A R I D e* E. 

\ 

Pour vous plaire , faut - il devenir alTaflîn > 

Eh quoi!.... < 

R 
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S T A T I R S, 

Pour le tuer, gagnez Ton Médecin, 

A R I D I* E, 

Philippe 1 

S T A T I R E. 

« 

J’entrevois vôtre poltronerie ; 
ph bien , Seigneur , je vais moi- même à l’écurie 5 
Là, de mon ennemi je fçaurai m’approcher ; 

Je percerai ce cœur où vous n’ofez toucher ; 

Et mes fanglantes mains , fur moi-même tournées , 
Sçauront du même fer joindre nos deftinées \ 

Et tout cheval qu’il eft , il me fera plus doux 
JJe mourir avec lui que de vivre avec vous, 

A r i d e’ E. 

Quoiqu’il m’en coûte , il faut calmer vôtre colere; 
Oui ? Philippe paroît , je vois ce qu'il faut faire. 

S T A T I R E. 



J’entrevois le bonheur auquel vous prétendez , 

Et je vous permettrai , Seigneur . . , . vous m’en- 
Je vous laifle avec lui. [tendez? 




SCENE V, 

ARIDE'E , PHILIPPE, 

A R I D E’ Ê. 



- 0-/Ouçois-tu ma triftefle ? 
Ceft à toi de calmer le trouble qui me prefle j 
Tu fus dans tous les tems mon plus fidèle ami, 



( »})' 

Philippe. 

Je ne fçai pas , Seigneur , m’attacher à demi. 
Parlez. Mais quoi ! tandis qu’enchaînant la vidfcoire, 
Alexandre avec vous vient partager fa gloire. . . 

. 'Aride 1 !. 

Avec nous , cher Philippe ! Ah ! peux-tu le penfer ? 
Alexandre jamais fçut - il recompenfer » 

Envain pour nous ouvrir le chemin de l’Afie, 

Tant d’illuftres Guerriers ont immolé leur vie ; 

Le fang qu’ils ont verfé,n’eft pour lui d’aucun prix ; 
Et Bucephalc feul occupe Tes efprits : 

Il ne le quitte pas , l’honore de Tes larmes , 

Et fur tous nos périls tranquille & fans allarmes , 

Il néglige pour lui , les devoirs qui font dûs , 

Aux mânes des Héros que nous avons perdus. 

Pour Bucephale feul fon ame eft attendrie,* 

Il quitte fon Palais pour voir Ton Ecurie. 

Pour nos braves Guerriers , quel indigne rivall 
Tout lui paroît fufpeét excepté fon Cheval. 

N’eft - tu pas indigné de cette préférence ! 

* P H JUL-I P P E. 

Oui, comme vous. Seigneur, fa conduite m’of- 
fenfe ; 

< 

Mais malgré mon dépit , la crainte & le refpeét , 
Sur tout ce que je vois , me rendent circonfped. 

A R i d e’ E. '• 

Il eft tems , cher ami , que ce refpeél finifte. 

Il faut fur ce Cheval nous faire à tous juftice : 
Philippe j «feras - tu par un illuftre effort .... 



I 
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Sa more, 



De mon zélé , Seigneur , qu’exigez-vous » 

Aride*x. 

Philippe. 

La mort de Bucephale ! O ciel qu’ofez-vous dire' 
A R i d E*I. 

Ccft pour rendre Ton Maître à fa Cour, à l’Empire, 
Philippe. 

Ah ! pourrai- je. Seigneur , fans être ctiminel. . .. 

• » . • 

Aribe'i. 

Le crime eft apparent * le femee «ft réel* 

Qu’il meure. 

P H I H P P E. 

1 Mais enfin , attenter à fa vie , 

' 

Ccft infulter le Roi jufqu’en Ton écurie. 

Aride’!. 

TTT ' V 

Un meurtre néceflaire au repos des Etats , 

N’eft pas mis , quel qu’il Toit, au rang des attentats 
Philippe , ce fcrvice eft pour nous d’importance. 
Souvent un peu de fang lave une grande offenfe. 

Philippe. 

C’eft trahir Alexandre. 

Aride*!. 

Ou plutôt le fervir. 

La haine de la Cour par là doit s’aftouvir» 




! 



(»J) 

Philipp I. 

Mais quoi .... 

Aride 1 !. 

Tout eft à craindre , & ton zele balance. 
Je ne m'attendois pas à tant de réfiftance , 

L'ongle de la vengeance a trace ton devoir , 

Et tu n’écartes pas les maux qu'on fçait prévoir ! 
Ah i je ne vois que trop , qu’affe&ant un faux zele. 
Tu voudrois te parer du nom d’ami fidèle ; 

La feinte eft trop grofïiere ; en ce fiécle indigent , 
Les Médecins n'ont plus d'autre ami que l'argent. 

P h i l. i p p i. • * 

Je vous obéïrois , Seigneur , fans mil falaire ; 

Mais vous en croyez trop une aveugle colere : 
Souvent pour (è porter aux plus noires fureurs.. 

De la vertu le vice emprunte les couleurs. \ 

Vos difeours fur mon cœur ont un puiflant empire. 
Dans ce môme moment ( puifqU'il faut tout vous 
dire) - 

Je tremble pour ma vie ; & dans fon Médecin , 

Le Roi peut aifément découvrir l’Aflaffin : 

Mais donnez-moi du terns afin de le détruire : 

Pas à pas au tombeau je fçaurai le conduire , 
Nôtre art pour de tels coups,n'eft jamais en défaut; 
S'il a befoin du froid , j’ordonnerai le chaud : 

De fon fang par dégrez j’épuiferai la fource ; 

Des plus forts purgatifs , j'cmploirai la reftource , 
Et fi de tels moyens ne m'ont pas réuïlî , 

Je vais tout ordonner , jufqu’aux eaux de Pafly. 

A R I C ï’ ï j, 

• t • * 

Oui , je fçai qu'en marchant dans cette route ob- 
"feure. 
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Vôtre Art impunément frappe d’une main fure j 
Mais ces détours font lents , & je veux qu’au jour- 
d’hui » 1 

Un trépas imprévu nous délivre de lui. 

Fais-lui manger la mort dans un boilTeau d avoine. 

t Phi lip Pt. 

Le poifon! Que dira de moi la Macédoine ? 

Philippe l’empoifonneur ! Et de qui ? d’un cheval. 

, « » 

Aride’e, Y 

Indigne Médecin , je vous connoilfois tpal. 

Eh ! S’il ne m’eût fallu qu’une mort ordinaire , 
N’étoit-ce pas aflez de vôtre miniftere 1 
Par.un chemin ficayé marchant tout uniment , 
Vôtre art jufqu’au tombeau l’eut conduit lentement. 
Mais quoi ! Si le poifon vous caufe tant d’allarmes» 
Pour nous en délivrer , employez d autres armes .5 
'Qu’un fuppôt de vôtre art au carnage aguerri , • , 
Lui déchire le flanc d’un coup de biftoury. 






Phi l i pVi . 1 



* 11 o» 



Quel eirm m t ng; ^ efgne ttg 4onii a main intrépide, 
Oferoit fc prêter à ce chevalicide ! . - r 

# r " 

i - Aride’e.' . ' : ' 

il _• ;• & 

Je vois tous tes détours -, mes foins font fuperflus u 
Mais fi dès ce foir même Alexandre n’eft plus, ( ■ 
N’en accufe que toi. . .Y 

Philippe- > Y-I 

Ciel ! Quelle perfidie ! 

Aride’ b . 1 

. Du cheval ou du Maître on demande la vie. ;. r ,- > 
* Choifis : ' 'Z' * ... v P* ïlJ " 



JL 



Î^üilippej a parti 

Hafatdons tout dans un prelîànt befdîü * 

( Haut ) 

Je vais empoifonner une boue de foin. 

SCENE VL 

ALEXANDRE, A R I D E'E. 
Alexandre. 

Races au Ciel fon mal chaque inftànt diminué* 

Et fes douleurs fembloient fe calmer à ma vue* 

Mais un foin différent me donne du fouci ; 

La Princeflè , Seigneur , eft-elle encore ici ? 

ArIdï'ï,. 

* » • V 

Llle vous atteridoit dans la tente Voifîne* 

Alexandre* 

Se plaît-elle en ces lieux ? 

A R I-jajE* '-vw. 

Vôtre accueil la châgfîriê* 
Alexandre. 

» 

* ‘ w • 

Que vous a-t-élle dit de mon air conquérant ? 

A R t D E i E. 

Qu'avec deux pieds de plus , vous feriez bien plus 
grand. ' " ; ' T 

Alexandre* 

Penfez- vous qu'un Héros peut lui céder fans hontd l ; 

C 
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A R I D E* ï, 

11 ceCTéroit de l'étre , & quand l'amour nous dom- 
pte. 

Il nous met de nivegu du refte des Mortels. 
Alexandre. 

Mais les Dieux dont la terre enccnfe les Autels , 
Ont tous aimé .... 

A R i d e’ E. 

Seigneur , fuivre de tels exemples , 
N’elt pas le vrai moyen de mériter des Temples. 

Alexandre. 

Ce mépris pour les Dieux peut vous être fatal. 

A R i d e’ E. 

J'en dirois plus de bien , s'ils faifoient moins de 
mal. 

Néron à vôtre avis traita-t-il bien fa mere ? 
Jupiter cependant a fait pis à fon pere. 

fl C K ri' K V'R E. 

Eh ! Pourquoi renverfer ainfi l'ordre des tems ? 

Je vis avant Néron. 

A R i d e' E. 

Seigneur , je vous entends : 
Vôtre cœur de ces Dieux vous fait l'apologie , 

Et vous vous attaquez à la Chronologie s 
Un ami trop fincere importune vos yeux ; 

Et bien pour mériter un rang parmi les Dieux , 
Imitez-lcs , foyez l'Efclavc de Statire. 
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Alexandre. 

Je ne puis le cacher , pour elle je foupire. 

Car enfin il faut bien foupirer malgré foi j 
Le Poè'te aux Héros en impofe la loi. 

Que faire fur la Scene ? Oferois- je y paroître ! 

Un Héros doit-il moins agir en petit Maître ! 

A R I D E* E. 

Qu’y faire ? S’agiter & fe battre le flanc » 

Refpirer la vengeance , & répandre du fang , 

Pefter contre les Dieux , s’enfler outre mefure » 

Et pour paroître grand , fortir de la nature. 

A d’éternels dangers nous fommes nous offerts 
Pour venir dans ces lieux vous voir porter des fersî 
Ne valoit-il pas mieux dans vôtre Macédoine > 

Vivre comme un Bourgeois de vôtre patrimoine ? 
Chanter , boire , dormir , & voir faire des nœuds , 
Vous feriez plus tranquilc , & nous moins malheu- 
reux. 

Alexandre. 

J’approuve vos raifons , une prompte prudence , 

Me jette de l’amour atrfem de Pinconftance , 
J’avoisdu goût pour elle. Eh bien n’en parlons plus} 
Qu’elle parte » 

Aride* b, à part en fortant. 

Mes foins n’ont pas été deçûs. 

■J 

il 

. , * -e j * » 

’* • y 

• ••••: . ■; ? : ] 

M { 

y 
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SCENE VII. 

ALEXANDRE, PHILIPPE. 

Alexandre, » 

Ers moi fi promptement quel fu jet te rappelle? 
Que viens-tu m'annoncer ? 

Philippe, 

O funefte nouvelle ! 

« ■ ' Alexandre, 

pucephale eft-il mort ? 

Philippe. 

... Il attend vos adieux, 

* ' , / 

* * *- . • » , 

Alexandre, \ 

Pour le priver du jour > qu'a-t-il donc.faic , grands 
Dieux i 

Si vous voulez punir , lancez vôtre tonnerre , 

Sur tant de Défceuvrés, vil fardeau de la terre ; 
Sur le froid Nouvellifte , & le mauvais plaifant , 
L'avide Parsfiur ,“8rie foi "Comptaifant ; 

Sur ces Avanturiers qui n*ont d'autre reflource , 
Que quelques fots amis dont ils prefTent la bourfc ; 
Enfin fur ces agens dont l'infâme trafic , 

Tire leurs revenus, des vices du Public. 

Mais hélas l mon Courfier , vôtre plus bel ouvrage. 
Doit-il mourir, grands Dieux ! à la fleur de fon âge, 
; As-tu donc de ton art épuife les reflorts ? 

\ ‘ v 

Philippe. 

ï'ai fa# pont lç fauver d'inutiles efforts, 

\ / » “ 
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Ciel ! je vais donc bientôt regretter Bucephaleî 
P H II I P P P. 

On peurroit , fî Ton mal avoit quelqu’intervale , 
Saifir l’occafion , & de fon râtelier, 

Renvoyer de l’Afie en porte à Montpellier, 

Alexandre. 

C'en eft fait , il eft mort j ce difcours me l'annonce} 
A conferver Tes jours, mon Médecin renonce» 

Philippe. 

Je n’y renonce pas , mais prendrai - je fur moi 
Le foin de guérir feul le cheval de mon Roi » 

-A-l e x A N D R e. 

Cetre réflexion me paroîr bien tardive» 

Philippe , je prétends que Bucephale vive. 
Philippe. 

Mais fi le Ciel s'oppofe à vos vœux, 
Alexandre. 

----- Je fuis Roi ; 

Et dois avoir les Dieux & le deftin pour moi. 

Si le Ciel ne protégé un Prince qu'il éleve , 

Il vaudroit prefqu'autant être Roi de la fève. 

Des jours de mon Courher,fi les Dieux font jaloux. 
Ne pouvant rien contr’eux, je ne m’en prends qu’à 
vous. 

Philippe. 

Eh ! quoi , Seigneur .... 

Alex andre. 

Allez & redoutez ma haine. * 
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SCENE VIII. 

ALEXANDRE. EPHESTION. 




Alexandre. 

Icns-tu faire un récit pour redoubler ma peine ? 
Ephestion. 

Je dois vous faire parc d’un coup inopiné , * 

Dont comme moi , Seigneur , vous ferez étonné. 
Paflant près de la tente où repofoit Statire , 
J’entends quelqu’un qui gronde , & quelqu’un qui 
foupire ; 

Je m’arrête à l’éclat d’un évantail caflè , 

Dans le fonds de mon cœur tout mon fang s’eft glacé. 
Et foudain on s’écrie , arrêtes,téméraire , 

Ne me chifonne pas , ou j’appelle ma mere. 
J’entre , je vois Statire ardente de courroux i 
JjC Prince,vôtre frere étoit à fes genoux. 

luny-.» 

A fes genoux ! ô Ciel î avoit-il bonne grâce ? 

Ephestion. 

* 

Dans fes yeux éclatoient , & l’amour , & l’audace. 
„ Quoi ( difoit-il ) pour vous , quand je m’expofe 
„ à tout , 

,, De vôtre cruauté je ne viens pas à bout ? 

„ Depuis un jour entier que je cherche à vous plaire, 
„ Vous refiftez encor ! On n’eft plus Ci fève rc. 3> 
Elle ne répond pas ; il. devient furieux : 
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Alors, fans refpe&er les hommes ni les Dieux , 

Il fe leve , s’élance , & fa main criminelle , 

A déchiré , Seigneur , une aune de dentelle. 

Alexandre. 

Qiie n’étois - je préfent ! Il ne l'eut point ofé. 
Ephestion. 

Envain à fes tratifports on fe fût oppofé. 

Mais le Ciel qui toujours protégé l’innocence , 

De Statire auffi - tôt embraffant la défenfe , 

A voulu. . . i’en frémis. . . l’horreur éteint tua voix... 
/ • 

Aridée. ... j 

Alexandre. 

$ Eft - il mort ? 

Ephestion. 

. J - ■ . * ' Il s’eft piqué les doigts. 

Alexandre. 

Rien déplus ! * * 

Ephestion. 

\ 

C’eft beaucoup dans le fiécle ou nous fommes, 
Où tout femble permis à l’audace des hommes, 

Alexandr e. - 

La Princefle , fans doute , eft entrée en fureur ! 
Ephestion. 

Pour marquer du dépit , elle avoit trop de cœur. 
Alexandre. 

• t 

Je vois ce qui retient un courroux légitime : 

Dieux, ne fçavez-vous pas comme on punit un crime! 
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E P H E S T I O N. 

Les Dieux ont mefuré la vengeance au forfait* 

Que pouvoit-il de plus recevoir ? 

Alexandre. 

Un fouflet* 

Ephèstion. 

* * _ 

Quand l'amour fait trop loin pouflèr une avanture* 
L'amant ne reçoit plus la moindre égratignure j 
Après le premier pas, il n’eft plus arrêté. 

Alexandre. 

Par combien de combats mon cœur efl agité ! % 
Que de tranfports divers de douleur, de colere ! 
Ma gloire, mon amour, mon cheval ôc mon frere, 
il ftut mettre ordre à tout j arrêtez mon Rival : 

Je vais voir dans l’inftant Statire & mon cheval. 




Alexandre, fcuL 

S I j'avoîs époufé cette aimable étrangère - _ 
L’ingrat auroit honni la couche de fon frere. 

C’eft donc à quoi tendaient fes perfides avis ! 
Iafenfé que j’étois ! je les aurois fui vis. , ’ r - ; - 

llcondamnoit en moi mon amour pour Statire , 
Et j'apprends que pour elle , en (ecret , il foupire ; 
Voilà de mes gourmands , qui flattés d'un ragoût , 
Pour le dévorer feuls , en donnent du dégoût. 

SCENE 
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têt» 

:/ 'SCENE X. 

ALEXANDRE , HPHESTlOH* 

v a . v; v 

f Alexandre, 

reviens ! la douleur dans tes regards eft 
peinte. r , \ 

Que viens-tu m annoncer ? Explique-toi fans feints 4 

.* *• A i» - 7 * 

E ** • » .?• v* : : > s. «* * 

PMÎSTIOH, 

Seigneur.»», > .r , 

Alexandr è, 

Pourfuisl / 1 fi * • * 

* - EpHESTiôH» T 

... Aridée... V T 

,»r~- **••“ * ''î> î* îlflA 

• A I E X A N O R Ë* 

« • : a - ,i vc ; sr.u Eh bien qncilT^ 

E P H E S X t o N, 

Rucephale ^ ô douleur - . . 

— Ale x a n db. Ej 

de tremblé > explique * toi* 

E P H E 5 T J O N, 

Les flots y un coup de pied , le trépas ... . r 

. A L E x A N £> R. El' - j J 

■ ' • • ; r Qu’eft-ce à dire j 
, Ep h est ion. : r ' ' ' 

Vous perde* Bucephaie , Aridée & Statire. V “ / 

Alexandre, . i ' ïi ' 

Avec ordre du moins conte moi mes malheurs. 

P 
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. E P H E S T I O N* • f . 

Le trouble convient mieux dans les grandes dou- 
leurs. 

Piquée au fonds du cœur de fe voir dédaignée , 
Statire de ce camp eft fortie indignée , 

Envain pour l’arrêter vos foldats ont couru ; 

Sur les bords du Cidnus fl-tôt qu’elle a paru , 

Dans les flots étonnés fe faifant un paflage y 
A l'aide du panier s’eft fauvée à la nage. 

b \ -, i i * * . 

Alexandre. 

. , » . < * •* * * * 
i*' * • •* * ‘ 

Je la perds au moment ou je voulois l’aimer. 

Ë f it E s T I O N. 

Tandis qu’elle pafloit les flot* Gins s’allarmer , 
Bucephale touchoit à fo.n heure dernipre ; 

Aridée eft venu lui fermer la paupière : 

Ce fuperbe courfieç 1? voyant avancer , 

D^tts les convulfions dont il fe fent prelfer , 

Hélas , d’ijn coup de pied, donné d’une main fure , 
Lui feit dans le diaphragme une large. bleflure. 

J* . a 

A i. ETTA ni H u R. £■ 

' • > • . ^ . i 

L’approche de la nj© 1 * hd troubloit la raifon. 

Mais s’il s’étoit vengé de quelque trahifon; 

Sa bleflure tantôt n'étoit pas dangereufe , 

Et d’un trépas Ji prompt la caufe eft bien douteufe. 
Quoiqu’il en foit, ami, ne m’abandonne pas j 
Et des derniers devoirs honorons fon trépas : ^ 

La douleur près dé lui m’empêche de me rendre , 
Je te laiflè le foin dû recueillir la cendre. 

* - Ci 
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SCENE XI. 



ARIDE' E, ALEXANDRE. 

A R. 1 d t' e foutent* par deux Palfreniers , 

P Our la dcrnicre fois vous voyez devant vous » 
Un Héros qui devoir tomber fous d'autres coups; 
J'ai tué Bucephale , il me rend la pareille. 



C'eft toi ? 



Alexandre. 
A r 1 d e' e. 






Moi-même ; autant vous en pend à l’oreille. 
Par lui de vos exploits , le luftre étoic terni. 

Vous nous le préferiez , & je l’en ai puni : 

Plus offenfée encor de cette préférence , 

Statire a dans mon cœur fait paflèr fa vengeance. 

Il m'en couteroit trop pour te défabufer j 
Un cœur tel que le mien , ne fçait point s’exeufer. 
La PrincefTe à mes coups a marqué la vi&ime , 

J’ai frappé, mais gratis , ôc vçjlà tout mon crime. 
J'en fuis aflèz puni par un fort rigoureux , 

Je me venge en mourant , c'eft tout ce que je veux. 

Alexandre. 

A ton dernier foupir , ce n'étoit pas la peine , 

Pour m’infultcr ainfi, de venir fur la feene. 

A R I D£* E. 

C'eft un droit aux Héros acquis depuis îong-tems. 
Je vais te retracer tous tes emportemens , 

• Di) 
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pt par un long difcours; terminant mi carrière, 
Quand e t’aurai roue dit , je quitte la lumière. 
Prête, (ans t’çmouvoir l’oiciile à ce difcours, 
P’aucun mot,d ! aucun cri, n’en interromps le cours. 
Où font cous ces Guerriers , l’honneur de la Patrie? 
pn eft - ii échappé quelqu’un à ta furie ? 

Pincefte , Philotas , Parmenion , Clitus, 

Pe fage Afclepidor , le fier Amphoterqs \ ... 

Ces Guerriers que tu vis aux coups de |a çempête , 
Offrir leurs boucliers réunis fur ta tête ; 

Sanglants, percés de coups,te couvrir de leurs corps, 
pt pour te faire yivre , affronter mille morts. 

Quel prix ont-ils reçu pour ces fameux fervices ? 
L'un lut de vains foupçons, périt dans les fupplices. 
L’autre a vu rout fqn fang , au milieu d'un-feftin , 
Ce fang «jfoSi : t© vouo.it ; t répandu par ta main. 
Pans le piege cruel, que tu lui faifois tendre , 
Parmenion mourut , fans qu’on daignât l’entendre; 
Pui qui , pour te fervir , devenant aflaffin x 
Pe Philqtas lui-même , avoir percé le fein , 

Ainfi de tes fureurs , inftrumens , ou victimes , 
ps fe perdoient l’un l’autre , & confommojent tes 
crimes. ... 

Qu’a v oie nT fait ces GuerrierTpôur t'animer çon- 
tr’eux ? 

Jç vois tous leurs forfaits , il croient vertueux. 
Pour être en fureté dans cette Cour profane , 

Pour te plaire , il faut être un autre Nabarfane * 
Trahir honteufement fon honneur Sc fa foi , 

Te livrer fa Patrie , affaffiner fon Roi , 

Infuiter les Bourgeois, *jouer dans les Cazernes j 
fç battre avec le guet , & çafler dçs lanternes, 

. •_ t*».« \ \.y. ■ 
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Alexandre h part. 

Il n’a pas tort , mais moi je veux avoir raifon, 
Sçais-tu qu’un Charbonnier eft maître en fa maifonj 
Et que de mes fu jets à mon gré je difpofe ? 

Si j’ai voulu leur mort , je l’ai fait & pour caufe : 
Nous autres Immortels nous tenons dans nos mains. 
Les méprifables jours des fragiles humains,- 

Aiude’f,. 

D’un ridicule orgueil cefTe d’enfler ton arae , 

Ta merc Olimpia fut une honnête femme , 

Et quand au fond du coeur elle l’eût moins été , 

Sa laideur répondoit de fa fidélité. 

Monftre,tu voudrois donc avoir uivDieupour pere. 
Aux dépens de l'honneur de ta défunte mere ? 

Fils ingrat , tu feras une mauvaife fin. 
Dansj^-Coor , après moi , je laifle un aflaffin : 
Jufques dans le tombeau je vais porter ma haine: 
Si la force férvoit la fureur qui m’entraîne , 

L’on me verroit bientôt libre de tous remords , 
M’abreuver de ton fang , & mutiler ton corps. 
C’eft alors que ma haine , à moitié fatisfaite , 
Liroit avec plaifîr ta mort : dan$7a gazette. 
Alexandre levant le poignard % & le 
tenant fufpendu. 

Quels poulmons ! C’en eft trop refpe&er fa douleur : 
Malheureux , apprends donc à craindre ma fureur ; 
Quelle invincible main arrête ma vengeance ! 

Mon bras n’eft-ii armé que pour la contenance ! 

; Aride’ï. 

Eh ! qui peut t’arrêter dans ton cruel defïçin ? 
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Aflouvis ta fureur: frappe , voilà mon fein : 

Tu calmeras ainfi ma haine opiniâtre : 

Frappe donc , fi tu veux faire un coup de Théâtre. 
Mais Philippe bientôt .... 

Aiixândke. 

. Que dis - tu ? 

A K i D e* e en tombant après avoir fait 
une pirouette. 

Je me meurs. 

SCENE XII. 

ALEXANDRE fenl. 

T -.—s..-.. 

A L garde fon fecret ! O comble de douleur ! 
Philippe .... Quel foupçon ! Que vouloit - il me 
dire î - 

Pour me faire enrager , je penfe qu'il expire. 

Le fidèle Philippe auroit manqué de foi ! 

Et malgré mec A^t«»^4^§>iaacroic contre moi. 

Ma crainte , je le vois , n’eft que trop légitime , 
Tantôt fon embarras marquoit allez fon crime. 

Je l'apperçois, grands Dieux ! A ce noble maintien. 
Quel œil ne feroit pas trompé comme le mien ? 
Faut - il que fur le front d’un alfaflîn Chimifte , 
Règne la gravité d’un doéteur Galenifte ! 

Et ne devroit-on pas à des traits cclatans » 
Reconnoître le cœur de tous ces charlatans ? 

3 S # 

• 4M* 
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SCENE DERNIERE. 
PHILIPPE, ALEXANDRE. 
Philippe. 



E H ! que vois- je. Seigneur ? Quel funefte nuage, 
A pu troubler ainfi vôtre augufte vifage ? 

Oubliez Bucepjaale , & ne fongçz qu’à vous ; 
Permettez-moi du moins de vous tâter le pous. 

A lïiandre. 

c ^ 

Ofes-tu bien encor foutenir la lumière > 

Refte impur des Dodfceurs qu’a diffamés Moliere : 
Après que ta fureur a tçé mon cheval , 

Tu me tâtesJLe poulx & demandes mon mal > 
Fuis,crueTT& prends garde ,ame balle & commune. 
De voir dans mes Etats le lever de la Lune. 

Philippe. 

Vous calmerez , Seigneur , cet inji^fte courroux; 
Quand on fe porte bien , &a fe moque <lc nous ; 
.Mais chacun a fon tour ,■ plus timide qu’un lievre , 
Vous me rappellerez au moindre accès de fièvre. 



Alexandre. 



Qui moi / te rappeller! Ah monftre plein d'horreur! 
Quelle y vrefle t’engage à braver ma fureur } 

Que de ton corps la tête à cent pas de diftance , 
Apprenne à l’Univers ton crime & ma vengeance. 

// tire un pijlolet qui rate . 

O Ciel > mon piftolct vient de rater tout net , 
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Auriez- vous donc, grands Dieux ,vuidé le bafïinet > 
Le bonnet de Docteur rendra-r-il légitimes , 

Tant de meurtres fameux , qui pour nous font des 
crimes ? 

Quelle horrible vapeur fe répand dans les airs? 

Sous mes pas chancelans des gouffres entrouverts , 
Conduifent mes regards fur la rive infcrnalle . . . 
Quel fpe&acle , grands Dieux ] . . . L’ombre de Bu- 

cephale , . . 

Eh quoi . . . pour augmenter L’horreur de fes tour- 
mens , > 1 1 

En fa préfence on lit tous les nouveaux Romans. 
Que vois-je . . . dans le Stix , foii Ombre intimidée , 
Cherche à fe dérober aux regards d’Aridée : - 
Le perfide la fuit .... Arrête:, malheureux , 

Ou je vais chez les Mores , pour te prendre aux 
cheveux. 






Laiflè gémir en paix une ombre que j’adore. » 
O' rage ! O défefpoir ! Il la pourfuit encore : 
Paierai- je mon tems en regrets fuperflus ! 

Je fuccombe & me meurs d’un colera-morbus. 



r r 



c - 



Jl meurt , & IcsGardes l'emportent en riant , 
comme CtVa Je prariqnc. - ' 

» .■jBff'C**" ”:/t v-.*n 

■- ’ 1 i' A Z î J *V 

• -•* * • * * 
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